
sonnes paroles, le reçoit chez lui sans défiance. 
Quelques jours après, aussitôt que le bandit a 
pu faire quelque bonne prise, il se sauve em
pestant son butin et laisse le paysan bouche 
bée. C'est ce qu'il vient de faire chex une veuve 
à qui il s'est présenté comme un ancien Frire, 
victime de la loi sur les congrégations. Il a été 
accepté sans défiance et, le lendemain, il par
tait, enlevant huit cents francs qu'on avait eu 
l'imprudence de laisser trop à sa portée. 

La population de l'arrondissement de Ville-
ïranche est absolument affolée. Toutes les 
brigades de gi-ndarmerif de cette ville et des 
canton* voisins sont sur les dents, et Tiburce 
est toujours insaisissable. 

Tragique scène de famille 
UN CRIME CLERICAL 

Nantes, 20mars. — Une jeune fille, âgée de 
*0 ans, Mlle M..., demeurant à Frégréac. 
mettait, hier, au monde, un enfant, alors que 
sa famille avait ignoré, jusqu'à la fin, sa 
pfross-" 

Cotte naissance eut le don de mettre en 
fui ie le frère de la jeune m*re, un catholique 
fervent, :mbu des ineptes préjugés cléricaux 
et bourgeois. 

Il fit à sa sœur une scène violente puis, 
saisissant le nouveau-né par les pieds il le 
tança contre la muraille, où le petit être se 
fracassa le cr&ne. 

L'enfant mourut sur le coup. M.... a été 
mis en état darrestation. Sa sœur, terrifiée 
par la mort de son enfant, qui eut lieu ainsi 
sous ses yeux, a été transportée à l'hôpital 
dans un état alarmant. 

Le clérical meurtrier a voulu tuer l'enfant 
du péché, comme dit l'Eglise, l'enfant naturel 
fclame la tartufe société bourgeoise, en se 
Voilant hypocritement la face, comme si l'ac
tion de se présenter en couple devant l'échar-
jpe tricolore d'un maire ou l'étole dorée d'un 
curé sanctifiait le mariage plus que l'amour 
dans l'union libre I 

Tartine sanglante 
Paris. 20 mars. — Un boucher employé 

fcux abattoirs de la Villette, Charles Lenoir, 
âgé de trente-huit ans, demeurant, 35, rue 
de Paris, à Aubervillers, faisait il y a six 
mois la connaissance d'une couturière, Mlle 
Marguerite Leblanc, âgé de trente-deux ans, 
demeurant 72, rue d'Allemagne. 

Malgré le désaccord de leurs noms — ou 
peut-être à cause de cela — le boucher et la 
couturière devinrent bientôt «intimes » et 
Lenoir ne tarda pas à conjurer son amie de 
venir partager sa lointaine chambrette d'Au-
bervilliers. 

Mlle Leblanc refusa carrément ! Furieux ; 
le boucher se présenta, il y a quinze jours, 
chez sa maltresse et comme la porte refusait 
ûf s'ouvrir, il l'enfonça et... déroba quelques 
bijoux qui se trouvaient sur une commode. 

Terrorisée.la couturière ne porta pas plain
te ; elle se contenta de signifier son congé 
définitif à l'amant voleur, mais celui-ci reve
nait hier soir frapper à l'huis de son amie : 
Ouvre-moi : je t'en prie, cria-t-iL, pour un 
suprême entretien. 

Mlle Leblanc finit par céder ; le boucher 
Brmé du couteau avec lequel il saignait d'or
dinaire les veaux, lui en porta un coup à la 
poitrine, puis un second coup qui lui traversa 
•Le part en part la main gauche. 

Ensuite, avec un cynisme révoltant, il es
suya son couteau sanglant sur la tranche 
d'une miche de pain, en coupa une grosse 
tartine et la mangea avec un appétit digne 
d'une plus tranquille conscience. 

Puis, comme la blessée poussait des cris 
qui pouvaient attirer les voisins, il s'en alla 
le plus tranquillement du monde. 

Quelques heures après, des agents l'arrêtè
rent dans un garni de la rue d'Allemagne où 
«lie était allé dormir du somme%l~du junte, ( 

9a victime a été transportée dans un état 
grave a l'hôpital Saint-Louis. 

Le tueur de femmes 
L'EXAMEN MEDICAL 

LVOTI. 20 mars. — L'examen mental auquel 
se livrent de façon minutieuse et patiente, 
tes médecins aliénistes chargés de détermi
ner le degré? de responsabilité d'Henri Vidal, 
n'a pas donné, jusqu'ici, de résultats bien 
précis. ., , 

Des renseignements particuliers que j ai 
pu recueillir aujourd'hui, il résulte cependant 
que les professeurs concluront vraisembla
blement à une responsabilité très légèrement 
atténuée de l'assassin. 

Les choses, d'ailleurs, ne sont point aussi 
avancées qu'on pourrait le croire. En effet, 
ni M. le docteur Lacassagne, ni M. le docteur 
Boyer n'ont eu encore, en mains, le dossier 
relatif aux crimes commis par Vidal. Seul 
M. Rebatel est occupé à étudier les volumi
neux documents qui le composent C'est là 
un point essentiel, car Vidal a déclaré qu'il 
n'ayait jamais assassiné pour voler et qu'il 
avait été poussé au crime par une sorte de 
haine pour la femme. Le dossier démontre le 
eon traire. 

D'autre part les experts n'ont pas encore 
pu aborder la question des antécédents mor
bides de Vidal et de son hérédité. Dans ces 
conditions, toute conclusion formelle ne peut 
être que prématurée et il ne demeure, à 
l'heure actuelle, tue la seule indication dont 
j'ai parlé phis haut, à savoir la responsabili
té très légèrement atténuée. 

Il est peu probable que le rapport des ex
perts soit déposé avant deux mois. 

L'état de santé du prisonnier s'est consi
dérablement amélioré et la faiblesse des pre
miers jours est totalement disparue. Il passe 
•es journées à lire et à fumer. 

Un drame dans un puits 
Evretnt, 80 mars.— Des ouvriers étaient oc

cupés, cet après-midi, à creuser, chez un 
piv^netaiie de v ai non un puits dont la pro
fondeur actuelle atteint'dix mètres. 

Pour la commodité de leurs travaux, ils 
avaient installé, à trois mètres du sol, un 
plancher mobile sur des madriers. 

Or, cet après-midi et tandis que les ou
vriers avaient momentanément interrompu 
leur travail, un jeune homme de dix-sept ans, 
nommé Pottier, étant descendu sur la plate
forme, fut saisi par les gaz qui s'exhalaient 
des terres fraîchement remuées et à moitié 
asphyxié il perdit l'équilibre et tomba uu 
fond du puits. 

n ouvrier nommé Ducelier se porta sans 
lu iter au secours de son camarade, et atta-

• coi de il se lit descendre dans le 
VLiita. Mai* il subit à son tour les effets de 
luajAiyxie et il dut être remonté en toute 
hâte. 

Il était temps, car déjà deux filets de sanji 
s échappaient par le nez du malheureux qui 
a failli payer son dévouement de sa vie. 

Cet exemple ne découragea pas un deuxiè
me ouvrier nommé Bigot, qui se fit descen
dre dans le puits par le mêhie moyen et qui, 
quelques instants plus tard, ramenait le ca
davre de l'infortuné Pottier. 

Ce dernier portait au crâne une grave bles
sure qu'il s'était faite au cours de sa terrible 
chute. 

Un crime ancien 
r^VELATION D'UN TEMOIN 

Il y a quelques années à Michelbeke, sur la 
d'Audenaerde à Ninove, on trouvait le cada
vre affreusement mutilé d'un riche fermier, 
au. iissiné à coups de poignard. Il portait sept 
ho. i blés blessures. 

Malgré une minutieuse enquête, l'auteur 
était resté inconnu et l'on allait classer l'af
faire. 

Or, un jeune homme de Michelbeke qui 
s'était rendu en France au lendemain du cri
me vient de rentrer chez lui, déclarant ne 
pouvoir supporter le remords qui le rongeait 
depuis si longtemps. II accusa ouvertement 
un cabaretier d'avoir perpétré le crime en sa 
présence dans l'établissement même. 

A la vue du sang qui coulait à flots, le Jeu
ne homme avait voulu s'enfuir, mais il fut ar
rêté par le meurtrier et menacé de mort à 
son tour s'il ne consentait pas à l'aider à 
transporter le cadavre dans la rue, afin de 
faire croire à une agression nocturne. 

Pris de peur, le jeune .homme jura de ne 
jamais rien dévoiler, et c'est à cette promesse 
formelle qu'il dut la vie. 

Le coupable a été arrêté et transféré à la 
prison d'Audenaerde. Cette affaire a mis en 
émoi la contrée où la victime et le meurtrier 
étaient des mieux connus. 

DANS LA RÉGION 

Le drame mortel de Mons-en-Barœul 
UNE EXCELLENTE MESURE 

On sait combien est estimé, à Mons-en-
Barœul. Allinckx, le malheureux meurtrier 
involontaire de sa femme. On sait dans 
quelles circonstances est arrivé 1 épouvanta
ble accident 

En présence de ces circonstances et de la 
sympathie qui, dès le premier moment, s'est 
manifestée en faveur d'Allinckx, nous avions 
dans la presse locale, manifesté l'espoir que 
le parquet ne l'inquiéterait pas pour homici
de par imprudence. 

L» citoyen LelWvr» &v*il <&•)«, obWnu qtft* 
Allmcfcx fut laissé en liberté provisoire. . 

Le parquet vient de compléter cette excel
lente mesure. AUnckx ne sera pas poursuivi. 

On ne saurait trop louer la justice quand 
elle se fait charitable et juste. 

La nouvelle de la relaxation définitive d'Al
linckx, pour un délit dont lui et ses neuf en
fants sont les premiers à souffrir, sera bien 
accueillie à Mons-en-Barœul. 

Le c r i e de la rue Léon-Gambetta 
A LILLE 

L'AVOCAT DE PAULINE DUMORTIEB 
On sait que l'avoce^ de Maurice Bouche est 

M* Valenducq, et que celui d'Antoine 
Twechuizen est M* Cointrelle. 

Aucune réponse n'arrivant à la lettre que 
Pauline Dumortier a adressée à J.-B. Crom-
bez, son mari, M. Davaine a demandé à celle-
ci de vouloir bien s'en rapporter pour le choix 
d'un défenseur an bâtonnier de l'ordre des 
avocats. 

Elle y a consenti, non sans se réserver, 
a-t-elle dit, de remplacer l'avocat d'office, par 
celui que lui choisira son mari. C'est un peu 
d'illusion. Et cette illusion caractérise bien 
l'absence de sens moral et l'inconscience de 
l'amie du « berlou ». 

Le bâtonnier de l'ordre des avocats a dési
gné, hier matin, M* Houdoy fils, du barreau 
de Lille, pour veiller aux intérêts, pendant 
l'instruction-et présenter la défense de Pau
line Dumortier. 

L'instruction Va donc reprendre et se pour
suivre, sans doute, trèa rapidement. 

M' Houdoy fils prendra aujourd'hui con
naissance du dossier de l'affaire, et, vrai
semblablement demain, auront lieu de nou
veaux interrogatoires, des trois prévenus, et 

leur confrontation entre eux et avec la plu
part des nombreux témoins qui, déjà, ont dé
filé dans le cabinet de M. Davaine. 

Quant à la reconstitution de la scène du 
crime, si elle a lieu, et très probablement elle 
se fera, ce ne sera que pour la semaine pro
chaine. 

Un détail pour les étymologistes : Antoine 
Twechuizeii, qui ne sait ni lire ni écrire, si
gne son nom, et 11 récrivait paratt-fl, 
Tiwuysen. D aucune prétendent que l'oitho-
grapjïe exacte serait : Tchechujzen. On était 
déjà assez embarrassé pour prononcer ce 
nwn barbare peur nos oreilles et nos gosiers 
français. Pourquoi encore en compliquer la 
difiiculté par les différentes façons de l'é
crire ? 

Quoiqu'il en soit, voici la signification du 
nom du a berlou » en néerlandais : « twe » 
veut dire "deux» et «chuizen», «cousines». 

LES DRAMES DE LA MINE 
UN OUVRIER MINEUR TUÉ A CARVIN 

(Nouveaux détails.) 
Nous avons dit hier qu'un ouvrier, Edmond 

Wilbaut, avait été tué au fond de la fosse nu
méro 2 par la chute d'un pan de veine. Nous 
sommes en mesure de compléter les détails sur 
ce malheureux accident, par des renseigne
ments nouveaux que nous, avons recueillis. 

Mercredi matin, vers 8 heures, trois ouvriers, 
Edmond Wilbaut, Louis Broutin, Vital Cuvil-
lon, étaient occupés dans une taille montante 
dans la veine Saint-Charles, au levant de la 
descenderie au niveau dt 200 mètres. Cette 
équipe venait de faire sauter une mine dans la 
veine à la coupure de la taille ; après avoir en
levé une partie des charbons tombés, Wilbaut 
prit son pic et se mit à faire tomber le charbon 
détaché par la mine et resté adhérent à la veine. 
Pendant ce temps, Cuvillon travaillait dans 
l'autre côté de la taille et Broutin descendit plus 
bas, pour doubler le boisage dans le chassi. 

Tout à coup celui-ci entendit la chute d'un 
pan de veine ou de pierre et comme cela se pra
tique habituellement, il demanda à Wilbaut : 
« Tu n'as rien •. Ce dernier ne répondant pas, il 
lui demanda une seconde fois. C'est alors que 
ne recevant pas de réponse, il remonta immé
diatement sur ie planchage, et vit son camarade 
à genoux sur le mur, dans la même position 
où il travaillait et la tête pendante en avant, il le 
prit dans ses bras, appela Cuvillon, et tous 
deux constatèrent que Wilbaut saignait abon
damment par le nez et les oreilles. Avec le 
concours d'autres camarades de la taille voi
sine, ils lui donnèrent des soins, essayèrent de 
le faire boire, mais ce fat en vain ; ils ne purent 
le rappeler à la vie. 

Comment, et à quelle place il reçut le coup, 
impossible de le dire car il ne portait pas de 
blessures extérieures-

Le docteur Daubresse a constaté qu'il avait 
le maxillaire droit fracturé ainsi que la partie 
inférieure du crâne. 

Qu'on juge du désespoir de la pauvre femme 
dont le mari l'avait quittée quelques heures au
paravant encore plein de force et qu'on lui rap
portait sans souffle et sans rie. 

TERRIBLE ACCIDENT A LIGNY-LÈS-AIRE 
Un terrible accident s'est produit mardi vers 

2 heures de l'après-midi au mouli âge de la 
fosse numéro 2 de la compagnie dé Ligny-lei-
Aire. 

Deux ouvriers, Léon Suchet, âgé de a8 ans, 
et Joseph Foret, âgé de 35 ans, étaient chargés 
de faire manœuvrer un treuil servant à guider 
la descente des colonnes de tuyautage de la 
pompe d'épuisement, dont le poids est de 400 
kilogrammes. Le treuil était h l'arrêt. Tout a 
coup une dent de la roue à rochets s'est brisée 
et les deux manivelles oaj f^t un tour. Les 
deux hommes ont été atteints par. tes bras des 
mnnhwll»» mt i r a M M a un* rartsins.dlsxn rr. 
Foret en a été quitte pour quelque* con< union • 
sans gravité, mais Suchet est tombé la tête la 
première sur un pieu en ter et a eu te criée 
ouvert. On s'est aussitôt précipité à son se
cours ; mais il avait déjà cessé de vivre. Suchet 
était originaire de l'Allier, marié sans enfant. 

. . wrrtne d'UMn-UM 
Hier matin, ver» 7 heures, 1» brait de répan

dait en ville qu'une terrible catastrophe venait 
de se produire à la verrerie à vitres de M. Beau-
vois. 

Aussitôt les bruits les plus alarmants se ré
pandirent dans toute la. population, et ce n'é
tait qu'un défilé de femmes et d'enfants aux 
abords de l'usine 'pour se renseigner sur l'ac
cident. 

Je me suis aussitôt rendu sur les lieux, ou 
j'ai pu constater que ces bruits alarmants 
étaient de beaucoup exagérés. 

A six heures et demie, comme à l'ordinaire, 
et pendant que les yerriers travaillaient tous à 
leurs places, le contremaître de service faisait 
sa tournée pour voir si rien ne manquait ; 
mais arrivé à'Tendrait où se tait le chargement 
du bassin, c'est-à-dire où Ton introduit la com
position du verre, il s'aperçut qu'une infiltration 
s'était produite dans la maçonnerie près du 
renfoumement et que le liquide en fusion sor
tait avec force du bassin. 

Il donna aussitôt l'alarme, et quelques minu
tes plus tard, ce verre en ébullition, coulait à 
flots dans les caves, les transformant en rivières 
do feu. 

M. Bauvois et ses employés organisèrent les 
secours ; la pompe de la verrerie fut mise en 
mouvement par tout le personnel, et pendant 
ce temps, l'alarme était donnée en ville. 

M. Wagon, maire, arriva sur les lieux du 
sinistre, précédé aussitôt de M. Campion, ca
pitaine de la compagnie des sapeurs-pompiers 
et du lieutenant Férard, ainsi que des sdus-offi-

cifcrs Crépin et Langlois, accompagnés d'un 
grand nombre de pompîers.condnisant les pom
pes a incendie. Celles-ci furent mises en batte
rie et, peu de temps après, la quantité d'eau 
lancée sur l'infiltration avait glacé le verre 
qui en sortait, et formé ane obstruction com
plète. 

Pour un moment, on avait craint pour les 
bâtiments, mais vers 10 heures du matin tout 
danger était conjuré. 

Le bassin contenait environ 120 mètres cubes 
de verre en fusion. II s'en est échappé environ 
35 mètres cubes, ce qu'en verrerie oa appelle 
un tas. 

Il n'y a d'autres dégâts matériels que la ma
çonnerie a démolir pour ttuu'vet renUToit exact 
de la fissure, et à reconstruire ensuite. 

Cet accident oui aurait pu avoir les plus gra
ves conséquences, occasionnera un éntmage de 
3 * 4 joers. 

Quelques jours, pour les réparations les plus 
urgentes, en attendant la remise à neuf du bas
sin, qui doit avoir lieu dans quelques mois. 

J. L. 

Les -vols à la gare 
DE VALENCIENNES 

Le conducteur d'un train de marchandises, 
allant de Valenciennes au Quesnoy, mercre
di, s'apercevait, à cette dernière gare, qu'un 
wagon marqué M. M. 1616, était déplombé. 

Une visite à l'intérieur fit constater qu'une 
caisse contenant du pain d'épices avait été 
fracturée, et que 2 ou 3 kilos en avaient été 
enlevés, et dans un autre colis, marqué 
C. D., deux bouteilles de vin. 

Ces marchandises venaient de La Madelei
ne. 

Le wagon avait été, à Valenciennes, ai
guillé sur une voie dé triage, puis accroché 
au train du Quesnoy. v 

Une enquête fut donc faite & ce sujet, pour 
vérifier si le vol avait été commis au triage. 

Il parait résulter des recherches que le wa
gon, au départ de Valenciennes, n'était pas 
déplombé. 

Le larcin aurait donc été fait en cours de 
route. 

Disons aussi — pour ne pas compromettre 
davantage la réputation de notre gare, — que 
le vol récent de cafés, d'après les derniers 
renseignements qui nous parviennent, n'au
rait pas eu celle-ci pour théâtre. 

Chronique Electorale 
Election an Conseil général 

Canton da L i l l e - S u d - E s t 
Le « Jeyrnal Ofnetet », paru hier matin, jeudi, 

a publié un décret du président de la République 
convoquant, pour le 6 avril prochain, les élec
teurs du canton de Lille Sud-Est, à Tefiet d'élire 
un conseiller général, l'élection du citoyen 
Loui; Dupied ayant été annulée par le Conseil 
d'Etat. 

Le citoyen Dupied avait été élu au scrutin de 
ballottage du 28 juillet dernier par 2,411 voix 
contre 2,306 à M. Brackers-d'Hugo, candidat 
de la t Croix •. 

Rappelons que le canton de Lille-Sud-Est 
comprend les bureaux de la rue Boilly et de la 
Bourse et les communes de Roochin, de Fâches 
et de Lezextnes, avec un total d'environ 6,000 
électeurs. 

Le citoyen Dupied qui est candidat à la dé-
putation contre M. Théodore Barrois, le parasi-
tologue, sollicitera probablement de nouveau 
la confiance des électeurs et il n'est pas douteux 
que ceux-ci ne cassent l'arrêt scandaleux dn 
Conseil d'Etat ea renvoyant Dupied au Conseil 
général avec une majorité accrue. 

y.aus y aiderons de toutes nos farces. 

Elections législatives 
TROISIEME CIRCONSCRIPTION DR LILLE 
On nous annonce la candidature dans la trol-

sitrne circonscription de Lille, de M. Hippolyie 
instructeur U Fives. 

M. Flipo se présenterait sous l'étiquette de répu
blicain indépendant. 

1re Circonscription de Douai 
COMITE GONIAUX 

Les membres désignés par leurs groupes comme 
faisant partie du Comité électoral pour l'élection 
riu citoyen Gonioux. sont pries de se rendre a la 
Taverne, à Douai, le dimanche 83 mars, S quatre 
heures très précises du soir. 

Le Secrétaire. 
Louis BRASPIXR. 

ARRONDISSEMENT DE CHATEAU THIERRY 
Le Congrès des organisations socialistes de l'ar-

rondibseuient de Châtemi-Thiarry. adhérentes au 
I' g! F . réuni le 16 mars, a acclamé, à l'unani
mité, la candidature du citoyen docteur I.ODDE, 
conseiller municipal de Fère-en-Tardenois. 

Les autres candidats sont, dans cette circons-
rription. M. Morlot, radical, député sortant, et 
H*nri Waltremez, conseiller municipal de Rou-
b«i\. du P. O. F. 

On parle également de M. Waddington, progres
siste, dont la qualité essentielle serait d'être le ne
veu de son oncle, feu sénateur et ambassadeur. 

Tribune Jtocialiste 
PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 

Fédération d» Vord et du Pas-de-Cata.it 
Le citoyen Maurice Monier informe les secrétai

res de groupes qu'il se lient de nouveau a leur dis
position et les prie de l'excuser pour les retards 
qu'une absence forcée ont causés à la correspon
dance du secrétariat. 

— La gauche démocratique du Sénat, réu
nie en assemblée générale, vient de décider 
définitivement de voter l'extension a sur ans 
du mandat de député, mais à la condition 
que la Chambre seit renouvelée par moitié. 

— Trois enfants viennent d'être carboni
sés dans un incendie qui a éclaté prés de 
Prtoas. 

— On mande du Havre que la gréue des 
chauffeurs et soutiers du steamer Savoie est 
terminée. Le personnel des machines est 
venu au grand complet s'engager à fatme-
rr.ent: Les demandes ont dépassé les be
soins de 60 unités. 

— On télégràJHim de Pétersbourg que des 
troubles éclatèrent à Calharmosttaw et à 
Toula, parmi les ouvriers. Un sous-officier 
refusa d'obéir à Tordre de son chef de tirer 
sur les ouvriers. Les soldats prirent parti 
pour le soms-officier et firent un mauvais 
parti à rofficier. 

— La grève générale de toutes les indus
tries a éclaté hier à Tanger. 
-— A Amsterdam, te oréue générale des 

ouvriers du bâtiment a été décidée dans une 
réunion tenue, hier soir. Les maçons, char
pentiers et autres ouvriers du bdliment ont 
cessé le travail. 

— Un ciofenl incendie a défruit celle nuit 
fa presque totalité de Vimportante manufac
ture de chaussures Odenal, quai de Choi-
seul. Deux cent cinquante ouvriers sont sans 
travail. . 

Le mandat de six ans 
Un escamotage. — La majorité contre la 

réforme. 
Paris, 20 mars. — Cet après-midi, au début* 

de la séance de la Chambre, de nombreuses 
modifications ont été apportées à la tribune 
au sujet du vote portant la durée du mandat 
législatif à 6 ans, notamment par MM. Mau
rice Faure, Charles Charbert, Bienvenu Mar
tin, Louis Marttn, Doumergue, Odilon Bar-
rot. Léo Meillet, Bussière, Succhet et Charles 
Rousse. 

Les rectifications venant s'ajouter a. celtes 
qu'à publiées ce matin Y « Officiel n, prove
nant de MM. Holtz, Piou, Gourde, Gabiad. 
Dujardin-Beaumetz, Mollard, transforment 
la majorité en une minorité de 3 voix. • 

Néanmoins le vote reste acquis. 
M. Georges Cochery, porté comme ayant 

voté pour, a déclaré qu'empêché d'assister h 
la séance du 18 mars, il n a pu, par consé
quent, prendre part & aucun scrutin. 

La loi militaire en Belgique 

Bruxelles, 28 mars. — Au Sénat, l'art I de 
la loi militaire est voté avec le rejet, par 56 
voix contre 89 et 1 abstention, d'un amende
ment supprimant le remplacement. 

Le Sénat a voté la loi militaire par 56 voix 
contre 25 et une abstention. 

Violent incident „ la (kmbre angkise 
n i m w — 

Londres, 20 mars. —A la Chambre «M' 
m unes, de vives altercations s'élèvent entre M. 
Chamberlain et M. Campbell Bannertnann. 

Celui-ci ayant accusé le gouvernement de ne 
pas tenir au courant le pays de la situation dans 
le Sud 'de l'Afrique, M. Chamberlain répondit 
que le gouvernement ne garde par devers mi 
aucune information. 

Cette déclaration soulève de violentes protes
tations. 

Le député Irlandais, Dillon, ayant traité M. 
Chamberlain de « sacré menteur » a été sus
pendu pour une semaine. 

La Note Franco-Turque 
UNE QUESTION A M. DELCAME 

Paris, ao mars. — M. Denys Cochin, député 
de la Seine, se propose d'adresser une ques
tion au ministre des affaires étrangères sur la 
note franco-russe, relative aux. affaires d'Ex
trême-Orient. 

Il s'est rendu cet après-midi au Sénat pour 
entretenir M. Delcassé, retenu au Luxembourg 
par la discussion du budget des affaires étran
gères. 

M. Delcassé a accepté la question de M. De
nys Cochin pour lundi prochain au début de la 
séance. 

DECLARATION DU GOUVERNEMENT 
RUSSE 

Saint-Pétersbourg, 20 mars. — Le • Messa
ger du gouvernement » et le « Journal de Saint-
Pétersbourg 1 publient le texte de la déclaration 
de la Russie et de la France en date du 16 
mars, concernant la question de l'Extrême-
Orient. Dans un communiqué gouvernemental 
qui précède ce document, on remarque les pas
sages suivants : 

a 
— Le gouvernement impérial accueille M 

conclusion du traité angle-japonais avec la plus 
grande tranquillité. 

Les principes qui ont guidé ht politique rusa* 
depuis le commencement des troubles de Chine 
sont et demeurent immuables 

Le gouvernement russe continuera de •uns» 
air l'indépendance et l'intégrité de la Chute, 
pays vouât et ami de la Russie, ainsi que rua-
dépendance et l'intégrité de la Corée. Il dénssa 
le maintien d* t statu quo > et l'apaisement 
général dans PExtrtnse-Orieut. 

En construisant il travers la Sibérie une glM» 
de voie ferrée avant un embranchement es» 
Mandchourie et aboutissant à un port 1 
libre de glaces, la Rossée favorise !•«___ 
du commerce et de l'industrie du monde 1 
dan ces régions. 

Pourrait-il être de son intérêt de créer nuuss-
tenant des difficultés à cet égard ? L'Angleterre 
et le Japon manifestent l'intention de contribuas; 
à 1 obtention du résultat auquel te gouverne
ment russe tend d'une façon persistante et 
cette intention ne peut être accueillie qu'avec 
sympathie dans l'empire russe, en dépit de» 
déclarations faites dans certaines sphères poli
tiques et dans différents organes de la pressd 
étrangère, où l'on s'est efforcé d'exposer sons 
tout autre jour l'attitude immuable du gouver
nement impérial vis-à-vis d'un acte diplomati
que qui ne peut, de l'avis du gouvernement 
russe, modifier en aucune façon la situation pot 
htique générale. 

Congrès National 
DES TMVIILLEURS DES CtfEMIaS DE FET 

Paris, ao mars. — Le 13e congrès annuel des 
travailleurs des chemins de fer de France et 
des colonies a été ouvert ce matin à la Bourse 
du Travail. 

La première séance a été présidée par Ber» 
taud, de Dijon. 

Le Congrès a procédé à la vérification des 
pouvoirs des délégués. 68 groupes sont repré
sentés au Congrès par 50 délégués. 

Les groupes se répartissent ainsi :' 
L'Etat, 10 ; Midi, 16 ; Nord, 5 ; Ouest, r$} 

Est, 1 ; Orléans, 2 ; P.-L.-M., 18 ; Compagnies 
secondaires, 3. 

Après la vérification des pouvoirs, la séance É 
été levée, puis le Congrès s'est réuni en séanct 
privée pour entendre la lecture du rapport du 
conseil d'administration. 

Dans sa réunion de ce soir, le Congrès a dé
cidé d'ajourner toute décision sur la loi Ber-
taux-Bourrat-Rabier, soumise en ce moment V 
la délibération du Sénat. 

Si la loi est rejetée par le Sénat, le conseil 
d'administration du syndicat national des ehe» 
mins de fer devra provoquer immédiatement na 
nouveau congrès, spécialement convoqué pour 
prendre des résolutions nouvelles de façon n 
forcer le Sénat à accepter eo qu'il ji'a pas ea* 
core voulu voter. 

Terrible wUisto. de m m 
QUARANTE NOYES 

Lisbonne, 20 mars. — Deux !_» , 
pèche ont sombré près de Lagoret, par 
de collision. 

Les équipages — soit ensemble quaraaua 
hommes — ont péri. 

UN CADAVRE BAIS UN SAC 

Cftdion*, 20 mars. — Un crime a été dé
couvert, ce matin, a t^-Ferté-sousoIo«»r»mi 
et bien que le draine remonte à plus de trois 
mois, bien que souvent des bruits fâcheux 

••mm, 
toute : 

Emotion "bien justifiée du "re 
circonstances qui ont accompagné te crime, 
puisque la victime, uns femme, a été étran
glée, pute son cadavre enfermé dans tm 
sac et jeté dans la Marne. 

Quant à l'auteur du forfait, on a retrouvé 
son cadavre : 1 assassin s'était aspiiyxié. 

p a r 

Un soldat tué par un adjudant 
Belfort, 30 mars. — Cet après-midi, a.' Gt-

romagyun, une compagnie du 42e venait de 
faire une série de tirs. Après le commande
ment de « Cessez le feu », l'adjudant Hubert 
tira sur une cible, derrière laquelle venait 
de s'étendre un marqueur afin de se reposer. 
Celui-ci fut tué net, là balle ayant traversé lt> 
corps de part en part 

L'adjudant au désespoir, voulut se suicider 
mais on l'empêcha de mettre son funeste -pr»-
jet & exécution. 

m 

M . Loubet en Russie 

L'AMBASSADEUR DE FRANCE OBBsT 
LE TSAR 

Saint-Pétersbourg, 90 mars. — Le mar
quis de Montebello, ambassadeur de France,. 
a été reçu mardi par le tsar, à qui il a remis 
la lettre autographe de M. Loubet touchant 
le prochain voyage du président de la Répu
blique en Russie. 

Le tsar a exprimé, en termes très aima
bles, à l'ambassadeur toute la satisfaction 
qu'il éprouvera de revoir te président de M 
l:épablique. 
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Les Trois Mousquetaires 
par 

Alexandre DUMAS 

XXXII 

Un Dtner d» Procureur 

— Tùdieu ! pensa Porthos en jetant nn re
gard' sur les trois affamés, car le saute-ruis
seau n'était pas, comme on le pense bien, 
admis aux honneurs de la table magistrale ; 
tadieu ! a la place de mon cousin, je ne gar
derais pas de pareils gourmands. On dirait 
dfes naufragés qui n'ont pas mangé depuis 
six semaines. , 

Maître Coquenard entra, poussé sur son 
fauteuil à roulettes par madame Coquenard, 
Vqui Porthos, à son tour, vint en aide pour 
router son mari jusqu'à la table. 

A peine entré, il remua le nez et les ml-
iboires à l'exemple de seeclercs. 

— Oh I oh ! dit-il, voici un potage qui est 
engageant ! 
-— QUe diable sentent-ils donc d extraordi

naire dans ce potage ? dit Porthos à l'aspect 
rEun bouillon pftle, abondant, mais parfaite
ment aveugle, et sur lequel les croûtes na
geaient rares comme les lies d'un archipel. 

Madame Coquenard sourit, et. sur un si-
r;ne d'elle, tout le monde s'assit avec em-
bressement. 

Maître Coquenard lut le patroier servi, 

puis Porthos ; ensuite madame Coquenard 
emplit son assiette, et distribua les croûtes 
sans bouillon aux clercs impatients. 

En ce moment te porte de la salle à manger 
s'ouvrit d'elle-même en criant, et Porthos, à 
travers les battants entrebâillés, aperçut le 
petit clerc, qui, ne pouvant prendre part au 
festin, mangeait son pain à la double odeur 
de la cuisine et de la salle à manger. 

Après le potage la servante apporta une 
poule bouillie, magnificence qui fit dilater le» 
paupières des convives de telle feçon qu'el
les semblaient prêtes à se fendre. 

— On voit que vous aimez votre famille, 
madame Coquenard, dit le procureur avee un 
sourire presque tragique , voilà certes une 
galanterie que vous faites ,\ votre cousin. 

La pauvre poule était maigreéet revêtue 
d'une de ces grosses peaux hérissées que les 
os ae percent jamais malgré leurs efforts ; 
il fallait qu'an l'eût cherchée bien longtemps 
avant de la trouver sur le perchoir où eue 
s'était retirée pour mourir de vieillesse. 

— Diable ! pensa Porthos, voilà qui est 
fort triste ; je respecte la. vieillesse, mais j'en 
fais peu de cas bouillie ou rôtie. 

Et il regarda à la vou.de pour voir si son 
opinion était partagée ; mais tout au con
traire de lui, il ne vif que des yeux flam
boyants, qui dévoraient d'avance cette su
blime poule, objet de son mépris. 

Madame Coquenard tira le plat à elle, dé
tacha adroitement les deux grandes pattes 
noires, qu'elle plaça sur l'assiette de son 
mari ; trancha le cou, qu'elle mit, avec la 
tète, à part pour elle-même ; tevaj'aile pour 
Portbos, et remit à la servante, qui venait 
de l'apporter, l'animal, qui s'en retourna 
presque intact, et qui avait disparu avant 
que te mousquetaire eût eu le tarons d'exami
ner les variations que le désappointement 
amène sur les visages, selon les caractères et 
tes tempéraments de ceux qui l'éprouvent. 

Au lieu de poulet, un plat de fèves fit son 
entrée, plat énorme, dans lequel quelques os 
de mouton, qu'on eût pu, au premier abord, 
croire accompagnés de viande, faisaient sem
blant de se montrer. 

Mais les clercs ne furent pas dupes de cette 
supercherie, et les mines lugubres devinrent 
des visages résignés. 

Madame Coquenard distribua ce mets aux 
jeunes gens avec la modération d'une bonne 
ménagère. 

Le tour- do vin était venu. Maître Coque
nard versa d'une bouteille de grès fort exiguë 
le tiers d'un verre à chacun des jeunes gens 
s'en versa à lui-même dans des proportions 
à peu près égales, et la bouteille passa aussi
tôt du coté de Porthos et de madame Coque
nard. 

Les jeunes gens remplissaient d'eau ce 
tiers de vin, puis, lorsqu ils avaient bu la 
moitié du verre, ils remplissaient encore, et 
ils faisaient toujours ainsi : oe qui les ame
nait à la fin du repas à avaler une boisson 
qui, de la couleur du rubis, était passée à 
celle de la topaze brûlée. 

Porthos mangeait timidement son aile de 
poulet, et frémit lorsqu'il sentit sous la table, 
le genou de la procureuse qui venait trouver 
le sien. 11 but aussi un demi^verre de ce vin 
fort ménagé, et qu'il reconnut pour cet horri
ble crû de Montreuil, la terreur des palais 
exercés. 

Maître Coquenard te regarda engloutir ce 
vin pur et soupira. 

— Mangerez-vous bien de ces lèves, mon 
cousin Porthos ? du madame Coquenard de 
ce ton qui veut dire : Croyez-moi, n'en man
gez pas. 

— Du diable si j'en goûte l murmura tout 
bas Porthos. 

Puis tout haut : 
— Merci, ma cousine, dit-il, je n'ai pas 

faim. 

Il se fit un silence : Porthos ne savait 
quelle contenance tenir. Le procureur répéta 
plusieurs fois : 

— Ah I madame Coquenard ! je vous en 
fais mon compliment, votre dîner était un 
véritable festin ; Dieu l ai-je mangé ! 

Maître Coquenard avait mangé son potage 
les pattes noires de la poule et le seul os de 
mouton où il y eut un peu de viande . 

Porthos crut qu'on le mystifiait, et com
mença à relever sa moustache et à froncer le 
sourcil ; mais le genou de madame Coque
nard vint tout doucement lui"conseiller te pa
tience. 

Ce silence et eette interruption de service, 
qui étaient restés inintelligibles pour Porthos 
avaient au contraire une signification terrible 
pour les clercs : sur HP regard du procureur, 
«ccompagné d'un sourire 3e madame Coque
nard, ûs se levèrent lentement de table, pliè
rent leurs serviettes plus lentemeO «"core. 
puis ils saluèrent et partirent. 

— Allez, jeunes gens,ajlez faire la digestloD 
en travaillant, dit gravement 'r? procureur. 

Les clercs partis, madame Coquenard se 
leva et tira d'un buffet un morceau de froma
ge, des confitures de coings et un gâteau 
qu'elle avait elle-même fait avec des aman
des et du miel. 

Maître Coquenard fronça le sourcil, parce 
qu'il voyait frop de mets ; Porthos se pinça 
les lèvres, parce qu'il vovait qu'il n'y avait 
pas de quoi dîner. 

Il regarda si le plat de fèves était encore la, 
le plat de fèves avait disparu. 

— Festin, décidément 1 s'écria maître Co
quenard an s'agitent sur ea chaise» véritable 
festin, 11 epulœ epularum » ; Lucullus dîne 
chez Lttcullua. 

Porlfios regarda la bouteille .qui était pues 
de lui, et il espéra qu'avec du vin, du pain et 
du fromage il dînerait ; mais le vin manquait 
la bouteille était vide : monsieur et madame 

Coquenard n'eurent point l'air de s'en aperce
voir. 

— C'est bien, se dit Porthos à lui-méme,me 
voilà prévenu. 

Il passa sa langue sur une petite cuillerée 
de confiture, et s'en glua les dents dans la 
paie collante de madame Coquenard. 

— Maintenant, dit-il, le sacrifice est con
sommé. Ah ! si je n'avais pas l'espoir de re
garder avec madame Coquenard dans l'ar
moire de son mari. 

Maître Coquenard, après les délices d'un 
pareil repas, qu'il appelait un excès, éprouva 
le besoin de faire sa sieste. Porthos espérait 
que la chose aurait lieu séance tenante et 
dans la localité même ; mais le procureur 
maudit ne voulut entendre à rien ; il fallut le 
conduire dans sa chambre, et il cria tant qu'il 
ne fut pas devant son armoire, sur le rebord 
de laquelle, pour plus de précaution encore, 
il posa ses pieds. 

La procureuse emmena Porthos dans une 
siambre voisine, et l'on commença de poser 
les bases de la réconciliation. 

— Vous pourrez venir dtner trois foie par 
semaine, dît madame Coquenard. 

— Merci, dit Porthos, je n'aime pas à abu
ser ; d'ailleurs il faut que je songe à cet équi
pement. 

—^C'est vrai, dit la procureuse en gémis
sant ; c'est ce malheureux équipement, 

— Hélas ! oui, dit Porthos, c'est lui. 
Mais de quoi donc se compose l'équipe

ment de votre corps, monsieur Porthos ? 
— Oh ! de bien des choses, dit Porthos ; 

les mousquetaires, comme vous savez, sont 
soldats d'élite, et il faut beaucoup d'objets 
inutiles aux gardes ou aux Suisses. 

— Mais encore, détaillez-le moi. 
— Mais cela peut aller à... dit Porthos, qui 

aimait mieux discuter le total que le menu. 
La procureuse attendait frémissante. 

A combien 1 dit-elle, j'espère bien que 

cela ne dépassera point. . Elle s'arrêta, M 
parole lui manquait... 

— Oh ! non, dit Porthos, cela ne passe point 
deux mille cinq cents livres ; Je crois même 
qu'en y mettant de l'économie, avec deux 
mille livres je m'en tirerai. 

— Bon Dien ! deux mille livres ! s'écria»* 
elle, mais c'est une fortune. 

Porthos fit une grimace des plus signifies/ 
tives, madame Coquenard 1A comprit * 

— Je demandais le détail, dit-elle, parce 
qu'ayant beaucoup de parents et de pratiquée 
dans le commerce, j'étais presque sûre d'ob» 
tenir les choses à cent pour cent au-dessous 
du prix où vous les payeriez vous-même. 

— Ah t ah ! fit Pçrthos, si c'est cela que 
vous avez voulu dire ' 

— Oui, cher monsieur Porthos t ainsi n» 
vous faut-il d'abord un cheval ? 

— Oui un cheval 
— Eh bien ! justement j'ai votre affaire , 
— Ah I dit Porthos rayonnant, voilà drrBs 

qui va bien quant à mon cheval ; ensuite il 
me faut le harnachement complet, qui s* 
compose d'objets qu'un mousquetaire seul 
peut acheter, et qui ne montera pas, d'air-
leurs, à plus de trois cents livres . 

— Trois cents livres : alors mettons trais 
cents livres, dit te procureuse avec un a s V 
pir. 

Porthos souri* xm se souvient qu'il avait 
la selle qui lui venait de Buckingham, c V 
donc trois cents livres qu'il comptait 1 
sournoisement dons sa poche 

— Puis, continua-t-il, il y a te cheval de mon 
laquais et ma valise ; quant aux armes, il est 
inutile que vous voua en préoccupies, je SM 
ai. 

— Un cheval pour votre laquais ? reprit sa 
hésitant la procureuse ; mate c'est bien ua 
grand seigneur, mon and, 
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